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On la juge sans la connaître.
Nous, frères, qui avons le bonheurd'y croire, rendons grâces

;i Dieu de ce qu'il a voulu nous appeler a celle lumière, et ce
n'est pas là son dernier mol a l'humanité; ce n'estqu'une pré-
paration à son règne futur, aux révélations incessantes qui dé-
coulent de son esprit et de sou verbe.
Pardonnonsà nos ennemis aveugles ; répondons à leurs ca-

lomniespar la charité. Efforçons-nous,de remporter sur eux la
victoire de l'amour. Prions le toul-puissant qu'il dessille leurs
paupières, afin que toute la terre reconnaissante fasse monter
ses hymnes a l'éternel et. que sa sainte volonté s'exécute aussi
bien ici-bas nue dans les cieux. Piiilalkthès.

L'ESPRIT TYPTËUll DE GARGÀSSONNË.

Plusieurs de nos lecteurs ont, sans mil doute, lu un charmant
recueil inlituîé : Fabléset Poésies diverses,par un Espritfrappeur.
(Nous préférons, avec M. Kardcc, remplacer le mol de frappeur
par celui de iypteur; le premier peut être pris en mauvaise pari,
tandis que le second, qui s'applique indistinctementà tous les Es-
prits, désigne encore clairement le mode par lequel sont obtenues
les communications dont il s'agit.)
Le même Esprit, auquel M. Jaubert, vice-président du tribunal

civil à Carcassonnc,sert d'heureux interprète, vient d'être couronné
à l'académie des Jeux Floraux de Toulouse, dans la personne de
son médium. Ut) Esprit couronne par une académie! Le fait mérite
d'être signalé. Nul de nous, d'ailleurs, ne saurait s'en étonner, con-
naissantle mérite incontestable des oeuvres poétiquesde cet Esprit.
.Nous nous promettons, sous peu, d'en extraire quelques pièces,
après avoir, au préalable, cité les deux présentées au concours de
Toulouse : Le Lion cl le Corbeau, premierprix; L'Os à ronger, men-
tion honorable.
En attendant, nous donnonsaujourd'hui une idée du savoir-faire

de ce poète d'outre-tombepar les vers inédils qu'on va lire et que
M. Jaubert a bien voulu nous adresser. Dans sa première lettre, cet
honorable magistrat ne nous autorisait pas d'unemanière positive
à citer son nom, et bien que plusieurs publications spirites l'aient
déjà fait, nous avons jugé convenablede solliciter une autorisation
spéciale, eu égard à la physionomietoute particulièredans sa forme
du journal la Vérité. Mais une seconde lettre, que nous nous em-
pressons de publier, vient détruire tous nos scrupules. Nous serions
heureux de voir nos frères, dont la position impose, suivre cet
exemple; ce serait le vrai moyen de faciliter l'oeuvre des bons Es-
prits comme celle de ceux qui sacrifient leur temps, leur intelli-
gence à la cause, cl bâter ainsi l'accomplissementdes vues solen-
nelles de Dieu sur ses humanités de la terre. Aide-toi, le ciel l'ai-
dera!... Nous sommes persuadé d'avance (la modestie de M.
Jaubert ne veut pas en convenir) que si tous les spirites haut placés,
dont l'honorabilité est. reconnue, faisaient leur proclamationde foi
à la face de qui voudrait entendre, les négateurs de tous camps,
y compris les journalistes, tourneraient sept fois la plume dans
leurs doigls avant de nous traiter de charlatans, d'exploiteurs, etc.,
et de formuler des attaques aussi plates, aussi pleines défausse
érudition, ou d'ignorance, de logique ou de bonne foi, que celles,
par exemple, qu'on a pu lire dans les journaux de Lyon, depuis
les fameux articles dont nous attendons vainement la suite, jus-
qu'aux cinq lettres inclusivementdu farceur que vous savez. El
dire que nous avons vu des espritsforts se pâmer d'aise en lisant
ces productions excentriques!...
Cela dit, nous faisons suivre la lettre de M. Jaubert et la pifccc

de son Esprit familier, intitulée : le Démon.

Carcasaonuc, 10 juin 1803.
MonsieurEdoux,

Pourquoine vous accorderais-jepas l'autorisation de citer mon
nom? Vous la refuser serait me donner de l'importance, et je ne
suis, je ne prétends être que l'un des plus humbles soldats de cette
cause dont tant d'autres portent le drapeau.
Nos professionsde foi n'ont plus de mérite.
« S'il n'y avait qu'illusion dans la rotation des tables, depuis

»' longtemps elles se seraient arrêtées; elles ont eu contre elles et
p les foudres académiques, et les mandementsdes évoques, cl les
• attaques de la presse, et les réfutations triomphantes, cl les
» mépris non moins triomphants des gens qui méprisent sans
v savoir pourquoi. On Jes a maudites et elles ont vécu; on les a
» dédaignéeset elles ont vécu ; on les a oubliées et elles ont vécu.
» Indignations concertées, silences concertés, rien n'a prévalu, les
p tables tournent. On prédit leur mort, on démontre leur mort,
p elles continuent à tourner. »
Ces lignes étaient écrites par M. Agénor de Gasparin en 1854.
Que de fureurs depuis cette époque! et les tables tournent

EL mieux que lui je puis le dire: Elles tourneront...
Bien aveugles ceux qui, dans le phénomène jeté par Dieu sur

la terre, ne voient pas la main de Dieu!
El la vérité se vulgarise. El je le répèle: Nos professionsde foi

n'ont plus démérite.
Et voilà pourquoi encore je puis, sans orgueil comme sans

crainte, vous livrer mon nom.
Agréez, etc. Jauiieiit, vice-président.

IjK DISMOM.
DEMANDE A l.'liSI'IUT TVI'XIiim.

Nous venons de lire une brochure intitulée : La Question duSurnaturel, ou la Ordre, te Merveilleux, le Spiritisme au \'J""-
siècle (édition de I8GI), par le père A. Matignon, de la Compagnie
de Jésus.
Théologien profond, philosophe érudit, dialectilicn nerveux,

l'auteur consacre 397 pages à démontrer la réalité du merveilleux
chrétien.
Abordant le spiritisme moderne, le I*. Matignon réfute admira-

blement MM. Babinet, Chcvreul cl Faraday, suivant lesquels le
mouvement des tables tournanteset parlantes doit être attribue à
une impulsion musculaire parlant des mains des opérateurs, à la
puissance de certaines vibrations même insensibles, à la tension
de l'imagination.
Il n'admet pas davantage les partisans des fluides, y compris le

fluide odyle do M. Bogers.
Il combat l'hypothèse de M. Figuier, c'est-à-dire la cause des

phénomènespuisée dans l'étal hypnotique ou biologiqued'undor-
meur éveillé.
La théorie du reflet, dont M. Agcnor de Gasparin s'est fait le

champion, pas plus que le système de l'âme collective ne trouvent
grâce devant lui. Enfin, il ne peut admettre l'opinion de ceux qui
prétendentque des dictées pleines de sens, et parfois d'élévation ,n'ont pour origine qu'un étal de crise, d'exaltation, de maladie.
En résumé et en fait, le P. Matignon admet J'cxislcncedes phé-

nomènes spirites; quant à la cause, il conclut ainsi, page /<20 de
son livre : • Les diverses théories qui oui élé émisespour expliquer
» les phénomènes contemporains sont évidemment insuffisantes.
» Y a-t-il apparcnccqucquelqueautre systèmeencoreà naître puisse
i) en rendre compte sans recourir à l'intervention des Esprits?

» Je ne crains pas de répondre : Non.
Mais, ajoute le P. Matignon, page 432 : « S'il y a des Esprits

» qui interviennent, ces Esprits quels sont-ils? Ici, deux opinions
r sont en présence, cl de part cl d'autre on parait fort animé.
d Tandis que toute une école, représentée surlou.1 par M. Allan
» luii'dec,.s'efforcede nous prouver que les voix qui se font enlendrc
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» sont des voix amies,qu'ellesparlent au nom du ciel, qu'elles nous
» apportent une révélation supérieure à toutes les autres, MM. le
» marquis de Mirvillc et le chevalierdes Mousseuux, poursuivant
» sans pitié l'agent mystérieuxà travers toutes les ombres dont il
» s'enveloppe, ne veulent voir partout que des dénions dont ils
» nous dénoncent l'action malfaisante. La question mérite d'être
» examinée.»
Dans ses derniers chapitres, le savant jésuite la discute, celte

question grave pour tous, si grave pour moi. Je me disais dans
la simplicité de mon Ame : « Tous les Esprits se communiquant
» aux hommes sur la surface du globe, affirment qu'ils ont vécu
» sur la terre ou dans d'autres planètes, qu'ils sont les unies des
» morts; donc les morts ne sont pa» morts, donc, comme eux, je
• ne mourrai pas. »
Celteclarté si vive, cette conviction si belle, Ce baume à tant de

douleurs, le P. Matignon me les arrache cruellement; que laissc-t-il
à la place? Les mystères, l'ombre, le doute, ce doute affreux que
n'avaient pu détruire ni les philosophes, ni les livres saints, ni les
élans de mon Ame.
Le P. Matignon croit au démon.
A toi de nous répondre, mon Esprit typteur,toi, l'auteur de ces

dictées où respire la plus douce, la plus pure morale. Es-tu l'Ame
desmortsou le prince des ténèbres? Viens-tu nous sauver ou nous
perdre? Oserais-tu, avec tant d'autres Esprits, préparer contre ton
créateur et ton maître une nouvelle et plus audacieuserévolte?

nïiroNsiî dk î.'iisrjirr Tri'TEim.
Il est vrai que dans mon délire
J'ai pu consacrer quelquefois
Les Iiumliles accords de ma lyre
A ta gloire du roi des rois ; .
Que du Christ fidèle interprète,
A la révolte qui s'apprête
(llévolte d'amouret tic paix),
J'ai prodigué toute ma tlamiiie,
'lotit mon coeur et toute mon âme.,
Voilà mon forfait, je le sais!
Je le sais, j'aime qui pardonne;
Trop souvent j'ai (.liante l'aumône,
L'amour, l'espérance et la foi ;
Trop liant j'ai porté ma bannière;
J'ai trop souvent de ma lanière
Frappé les marchands de la loi.

Je le confesse encor,j'ai flagellé le vice,
L'orgueil, qui vous poursuit de son souffle empesté:
De Dieu quandj'exaltais l'infailliblejustice,

Je n'oubliais pas sa bonté.
Je vous disais : « Mourir, c'est rendre à la poussière

» Ce corps, des passions instrument irrité ;
» C'est rouvrira l'esprit son immense carrière;
» C'est renaître et grandir dans l'immortalité! »
Je vous disais : « Trie?.; dans un élan sublime

» Donnez au créateur son légitime encens;
» Aux piedsdes saints autels quand votre coeur s'abiiiic,

; Invisible rayon près de vous je descends.
» Priez ; pour le bonbeur la prière est féconde !
» Priez parla vertu, prie/, par le travail.
> Au monde abandonnant les vanités du inonde.
» Suivez le bon pasteur qui vous meneau bercail.
» Priez ; on prie encor en portant sa misère ;
> Des trônes d'iei-br.s, que sont les oripeaux?
» Le trône, c'est la croix brillant sur le Calvaire.
» Le roi,c'est l'boinnioDieu priant pour ses bourreaux. »

VUK J.KTJIIK BK VICTOU HUGO.

A l'occasion de la mort récente de M"'c de Lamartine, cette
noble et sainte femme, V. Hugo vient d'adresserau poète en
deuil la lettre suivante.
Nous attirons sur elle l'attention de nos lecteurs.

« Haute-VilleUousc, 23 mai.
» Cher Lamartine,

» Un grand malheur vous frappe. J'ai besoin de mettre mon coeur
près du vôtre. Je vénérais celle que vous aimiez.. Votre haut esprit,
voit au-delàde l'horizon. Vous apercevez distinctement la vie future.
» Ce n'est pas à vous qu'il est besoin de dire : Espérez. Vous êtes

de ceux qui savent et qui attendent.
» Elle est toujours votre compagne invisible, mais présente.
» Vous avez perdu la femme, mais non l'Ame !
• Cher ami, vivons dans les morts.

» Ttius. V. HUGO. »

)",t je suis le démon !... gardez-vous bien d'en rire...
Des spbèrcs si pour vous j'allume te fanal,
Si je suis tout amour, c'est pour mieux vous séduire ;
Si je prêclic le bien c'est pour faire le mal.

i.'i:spr.n tvi-uxu.

DÉCLARATIONS DES SOMNAMBULES SUR LE PÉRISPRIT.

Une somnambule avait, la nuit, pendaut le sommeil naturel,
une sorte d'extase qu'elle expliquait en ces teintes : « J'entre, <li-
» sait-elle, alors dans un état semblable à celui queJemagnétiseur
» me procure, et mon corps se dilatant peu à peu, je le vois Irès-
» distinctement loin de moi, immobile et froid comme un mon ;

» quant à moi, je me parais une vapeur lumineuse et je me sens
» penser séparée de mon corps; dans cet, état, je comprends et je
» vois bien plus de choses que dans le somnambulisme,lorsque lu
• faculté de penser s'exerce sans que je sois séparée de nies
• organes; mais après qu'il s'est écoulé quelques minutes, un
• quart-d'heure au plus, la vapeur lumineuse de mon Ame se rap-
» proche de plus en plus de mon corps, je prends connaissance ,
» et l'extase cesse. » L'auteur ajoute qu'à ce degré d'épanouisse-
ment du système nerveux, l'homme spiritnalisé, ou, si l'on aime
mieux, fluidifié dans tout son être, jouit de toutes les facultés de ce
qu'on appelle les. Esprits, et que c'est seulementen cet état, où la
centralisationde la sensibiliténerveuse csl comme rompue et toute
diffuse, qu'il -montre le sens qu'il a dû avoir dans l'origine, par
lequel il est apte à percevoir l'être spirituel, et à communiquerpar
sa pensée avec le mondeinvisible (I).
Une autre somnambule qui avait, comme celle-ci, dans \n>

heures de la nuit, des visions qui ne ressemblaienten rien aux
rêves ordinaires, et la laissaient dans une fatigue extrême, dit un
jour au même docteur : « Je croyais être suspenduedans l'air sans
» forme matérielle, mais toute vapeur et foule lumière; je vous
» montrais mon corps que j'avais quitté étendu dans mon lit : ce
• n"était plus qu'un cadavre.Vous voyez, vousdisais-jc, il csl mort.
» et il sera ainsi dans trente jours. Puis insensiblement cette
> lumière que je sentaisêtremoi se rapprocha du cadavre, s'y mit,
• et je repris mes sens, brisée comme après un long cl pénible som-
o tneil magnétique. » On ne fit pas d'abord attention à celte pré-
diction de sa mort prochaine, et on n'était plus qu'à huit jours du
terme fatal qu'elle avait fixé, quand cette demoiselle dit au som-
nambulisme: «Vous traitez légèrement ma révélation, re n'est
» pourtant pas une illusion : je serai morte dans lit nuit du jeudi. »
Une crise épouvantablecul effectivement lieu à l'époque indiquée,
niais elle n'en mourut pas ; el ce fui à son magnétiseurqu'elle at-
tribua celte faveur spéciale de la divine grâce. « Vous avez voulu,
» lui dit-elle, sans être ébranléepar l'aspect de la mort,et vous avez
» vaincu. » (Extrait de ù\. Ciiaiiihu..)

(I) J'iiysivhyic du Maynidsmr, pagci 8!>, 87 el 328.
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COMMUNICATIONS D'OUTRE-TOMBE SPONTANÉES.

LES SEPT SONS SU SAINT-ESPRIT.
(Suite. — Voir le dernier numéro.)

I-A SCIENCE.

(Médium,M. P..., de Lyon.)
Mon fils, la sciencedont il s'agit ici n'est point ce que l'homme

désigne sousce nom. La science mondainen'est pas plus la science,
don du Sainl-Esprit, que l'ombre n'est la réalité d'un corps. La
science que l'Esprit-Saint communiqueà quelques-uns est par le
monde inconnue; elle n'a point de rapport avec la somme de con-
naissances superficielles qui font l'orgueil de l'homme.En un mot,
la science selon le Sainl-Esprit est du ciel, l'autre, de la terre.
Dieu, qui est Esprit, science et force, sagesse et intelligence,a

pour ses enfants le même degré de sollicitude; à tous il a départi
une portion de ses facultés, de ses dons, de ses faveurs. Tous ont
la science en eux déposée, et ils n'en usent pas : cela vient du peu
de soin qu'ils ont de la dégagerdes liens dé la matérialité.
La science donnée par l'Espril-Saint n'a pour objet que d'ap-

prendre à se connaître, afin de se perfectionner; elle n'a d'autre
but que de ramener à Dieu toutes les créatures qui, sans elle, s'en
éloignent. La science n'est pas le don du vain savoir, mais celui
du vif désir d'arriver à l'amour qui seul la complète.
Mon fils, la moissonest levée, et la meilleuremanière de la ren-

dre productive est la diffusion de la science divine. Le temps pré-
sent, si fier de sa science morte, va être forcé d'avouer son im-
puissance. Ah ! c'est que tout ce qui prend sa source en Dieu est
grand

,
beau et durable, tandis que les oeuvres de l'homme sont

frappées à leur naissance de stérilité et de mort.
Oui, la science, attributdu Créateur,montre dans son expansion

tout ce qu'il a fait pour le bonheur de l'homme qui, dans son in-
gratitude, le méconnaît et l'oublie! Que la faiblessede la chair est
grande ! Que son orgueil est terrible ! qu'il ne soit possible aux
dons de l'Esprit créateur de s'épanouir, de fructifier! Combien la
misère

,
l'ineptie humaines sont incurables, que l'émanation des

parfums célestes, qui sont les dons du Saint-Esprit, ne puissent
dissoudre ces vases d'impureté et de malices où ils se trouvent
enfermés!... Mais à chaque temps son oeuvre, à chaque jour sa
peine. LorsqueDieu, juste et bon, jugera le moment favorable, il
brisera ces enveloppes réfractaires, en dispersera les débris ; et les
parfums précieux, les grâces inestimables, en rosée abondante se
répandront sur la terre. Sous cette heureuse influence, les coeurs
amollis se modifieront, changeront les vices en vertus, l'ignorance
en la science qui fera le bonheur de l'homme : ce sera alors une
grande transformation qui signalera le commencement d'une ère
nouvelle. Saisit Antiielme, évoque.

(Sera continué.)

LE SOUVENU».
Communication d'outre-tombedédiée, d'après le désir de l'Esprit, aux poules

du XIXe siècle.

(Médium,M. F.. Edoux. )
11 vous est arrivé comme à moi, vers les derniers jours d'au-

tomne, de venir promener vos pas indécis au sein de quelque
forêt majestueuse, plantée de chênes et de châtaigniers séculaires.
Le vent souffle avec violence cl remplit les airs d'une musique in-
connue; des notes plaintives, désolées, courent comme des flots
de tristesse qu'accompagne un bruit de branches qui gémissent,
d'arbres qui se tordent et de feuilles desséchées qui passent à la
morl. à l'oubli, par une valse effrénée dans l'espace et sur le sol.
Votre front haut et large, vos cheveux laissés au gré des vents,
comme la crinière d'un coursier de noble race, vos narines ouvertes
semblant aspirer ce je ne sais quoi d'étrange qui voltige ça et là,
vos yeux limpides et francs me disent assez, que vous êtes poète.

Si." à vous ! Tel un compositeur musicienaccourt aux réunions
d'artistes d'élite, afin de saisir dans l'exécution d'une oeuvré capi-
tale une facture, une idée nouvelles, et réchaufferainsi son talent
au contact du génie; Tel, compositeurde la pensée, vous accourez
à cette école grandiose de la nature et venez y puiser le génie du
sentiment, le génie de l'idée. Yous-buvez à pleines forces à celte
coupe immense et gratuite ; puis, quand tout votre être a ressenti
le frisson delà mélancolie, quand votre coeur a soupiré, quand
votre froide raison s'est échauffée au contact de l'inspiration,
quand vous avez éprouvé la fièvre de l'idée,,vous saisissez votre
album, et vous déversez sur ses pages blanches le trop plein qui
vous étouffe
Mais je vois la Rêverie poser sur votre front ses ailes diaphanes

et vaporeuses... Votre crayon s'arrête... vos yeux se fixent dans
l'espacecommepour revoir, et la têtedansvos deuxmains, vos deux
coudes sur lesgenoux, vous naviguez aux régions inconnues, vous
abandonnezvotre âme à la fée capricieuse qui vous sert de guide...
Bientôt je vois le Souvenir accompagné de votre bon ange... il vous
prend la main et vous mène au lieu de départ de votre existence
terrestre actuelle... Puis, peu à peu, à travers mille satisfactions
ou mille amertumes, il vous reconduit au pied du chêne où vous
êtes assis... Vous vous réveillez commed'unrêve... L'angegardien
est près de vous, il vous parle. Et vous avez entendu sa voix amie,
et vous réfléchissez...
Oh! oui, lorsque je gravissais encore ce rude sentier de la vie

sur votre globe, je les ai goûtées ces douces -et magiques extases
de la rêverie, je les ai revus mes ans écoulés, je l'ai entendu le
guide alors invisible de mon ûme, et j'ai, heureusement, réfléchi !
Souvenir! que n'apportes-lu pas de consolationset d'allégresses

au voyageur de la terre qui, regardantderrière lui, revoit le chemin
parcouru rempli de bonnes actions, de bonnes paroles, de bonnes
pensées!
Souvenir! que tes breuvages sont de fiel pour les lèvres de la

créature coupable, qui se revoit et se voit encore gravissant la mon-
tagne de l'existence,sans souci de son ûme et de cequ'onlui réserve
au sommet !
0 vous qui passez sur la terre, ne vous oubliezpas! Ressouve-

nez-vous souvent de vos oeuvres, qu'elles soient bonnes ou mau-
vaises : le souvenir du bien vous donnera la paix du coeur, l'espé-
rance et force nouvelle pour continuer la lutte; le souvenir du
mal fera naître en vos coeurs l'amer mais salutaire repentir par
lequel vous obtiendrez le pardon, et vos larmes seront taries, et
Dieu vous inspirera des résolutions ultérieures décisives, afin que
vous arriviez jusqu'aux régions d'où je descends pour causer avec
vous.
Puissiez-vous, chers amis, penser comme moi et, dans vos pro-

menadessolitaires, vous rappeler les paroles
l>'l!N VIEU3 TOÈTE IKCOHKt'.

LA RUCHE SPIRITE se public h Bordeaux depuis le 1er juin, les
1er cl. lij de chaque mois. Nous avons déjà pris connaissance du premier
numéro ; il fait espérer un nouvel organe sérieuxpour la cause spiritc. C'est
avec sympathie que npus recevons le baiser fraternel que ce nouveau-venuveut
bien donnera la Vérité. — Prix d'abonnement: 6 fr. par an. — Bureau :
rue des Trois-Conils, A4, a Bordeaux.

Appei des Vivants aux Esprits des Morts,
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